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Aux mêmes,
 
et à mon petit Yoann

  qui caresse tous les jours mon cœur

  avec les pétales d’une syllis blanche.
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SIXIÈME PARTIE

PRISES DE CONSCIENCE


L’air était bon, même le vent s’était apaisé. Le jeune voyageur avait enfin enlevé la cape rouge à haut col qui l’enveloppait dans la journée. Il s’assit sur le rebord de la fenêtre, le talon de sa botte écrasant un coussin de velours violine un peu passé. La lune était belle, claire. Sa lumière soulignait, sur un fond brillant d’étoiles et de reflets, de grands pics de bois dressés, on eût dit les vestiges d’une forêt brûlée caressés par le vent.
Le regard du voyageur était vide. Une jeune fille avait pourtant rempli son âme de la douceur qu’il avait longtemps attendue. Mais il n’arrivait pas à être heureux. Certes, il ne régnait pas au-dehors la quiétude qu’il aurait souhaitée : des cordes claquaient par intermittence et on percevait un grognement sourd derrière les cris avinés de passants trop tardifs. Mais ce n’était pas le bruit extérieur qui le rendait soucieux. Il détourna le regard vers un objet enveloppé, posé sur la table près de lui. Son trouble venait de là.
Il étendit le bras pour saisir la sacoche de peau retournée et l’ouvrit lentement. Une étoffe de soie blanche enveloppait un livre de petite taille. Le jeune homme retira précautionneusement cette protection et admira une fois encore le cuir lie-de-vin, à peine bruni par les ans, embelli de plaques d’or aux angles. La serrure magnifiquement sculptée était parée de trois émeraudes ciselées comme des étoiles.
Le voyageur caressa les gemmes : elles lui rappelaient un drapeau, un départ précipité aussi, des mots restés coincés dans la gorge, la subtilisation de ce livre… Il savait… Maintenant, il connaissait le secret de famille de Frédérik de Pandème. Et il n’arrivait pas à dire s’il pouvait en être satisfait.
Il repoussa le loquet de la serrure et ouvrit le livre vers le dernier quart, tournant les pages de papier fin. Irrégulière, ronde, presque enfantine, l’écriture s’étalait sur un passage de la vie de l’auteur.
«  C’est la faim qui m’a fait tuer l’Oiseau de Feu, je ne connaissais pas sa légende. Il ne représentait pour moi que de la chair entourée de plumes, bien armée de serres coupantes et d’un bec puissant, mais que la ruse et l’agilité devaient me permettre d’éviter. Si j’ai bu son sang, c’était uniquement pour satisfaire la soif épouvantable qui me tenaillait pendant la cuisson de ma proie. Ce fut un bien pour le Monde de l’Est, un mal pour mon estomac qui n’a jamais accueilli l’oiseau dans ses replis !
À la dernière goutte de sang, je suis tombé sur la terre pierreuse et un puissant délire s’est emparé de moi. Trois filets de vapeur blanche m’ont entouré. Des visages se sont formés, les uns sur les autres, les uns dans les autres, aussi instables que ma vue. Un feu parcourait mes veines, dévorant le reste de mes forces, me liquéfiant sur le sol. Je croyais mourir empoisonné, quand une voix cristalline s’est élevée pour me rassurer. Mon cœur a ralenti à ce son pur, la douleur s’est effacée. Des images ont défilé dans ma tête, des visions de bonheur irréalisables : des fêtes de village à la suite de bonnes récoltes, des courses d’enfants pour des jeux d’été, des hommes et des femmes marchant tranquillement dans les rues, une jeune fille… une jeune fille magnifique qui me souriait.
Je ne connaissais pas l’existence des Fées, comment aurais-je pu deviner que j’étais en leur présence ? Dans un Monde de guerre, il est impossible de s’imaginer des Divinités du Bien et de la Vie. Mais en voyant ces images, j’ai compris que ces êtres merveilleux me montraient un lendemain qui ne dépendait que de moi.
Je voulais cet avenir, je l’ai crié, et, sincèrement, je crois n’avoir jamais autant désiré quelque chose. Le feu, qui s’était apaisé dans mes veines, s’est rallumé, mais cette fois, sans douleur. Seule la chaleur restait : elle me portait, me donnant l’impression d’être soudain plus grand, plus fort. D’autres images se sont enchaînées dans ma tête, troubles et fugaces, que j’ai encore du mal à me rappeler. Des mois m’ont été nécessaires pour avoir une vue d’ensemble. Comme si la compréhension immédiate n’était pas souhaitée, que seule l’action ramènerait le souvenir, apporterait les réponses.
Les voix des Fées m’ont ainsi bercé de paroles relatant un combat que les Esprits Éternels se livrent tous les quatre cents ans. Ils prennent tour à tour le pouvoir et obtiennent ainsi plus ou moins d’influence dans le Monde de l’Est. Y a-t-il un arbitre ? Un juge suprême ? Qui a instauré cette échéance ? Est-elle toujours la même ? Je ne sais pas. C’est peut-être dans la nature même des Esprits Supérieurs ; on retrouve ce genre de règle dans les autres Mondes.
Les Fées avaient perdu le précédent combat. Si elles perdaient cette fois encore, Pandème et les pays alentour allaient disparaître dans le sang. Sur le moment, je ne comprenais pas en quoi je pouvais leur être utile, je ne savais manier que le couteau. Je n’avais pas l’âme d’un chef de guerre, ni le charisme d’un homme qui rallie les autres à sa cause. J’avais seulement la volonté de vivre et le courage d’affronter tout et n’importe quoi pour y parvenir. Tout juste assez d’altruisme pour ne pas forcément évincer les autres de mon bonheur. C’était suffisant ; les Divinités Contraires ne peuvent s’affronter directement, il leur faut des représentants humains : deux Adversaires.
Lorsque je me suis réveillé de ma léthargie, le cadavre de l’Oiseau de Feu avait disparu, une corne d’abondance pendait à mon cou et je serrais entre mes doigts mon couteau comme s’il avait été une épée. Le nom de mon ennemi me faisait trembler : Jerraïkar. Le tyran de Pandème, qui en dix ans avait éliminé les plus farouches chefs de guerre lui barrant le chemin du trône. Mais renforçant mon courage, ou bien ma folie d’accepter le rôle de Champion des Fées, le feu qui habitait mon corps me donnait l’assurance nécessaire à mon entreprise : je me sentis soudain capable de parer le moindre coup, la moindre attaque alors que, une heure auparavant, l’art du combat m’était pour ainsi dire étranger. J’étais prêt à mourir… pour une simple vision de bonheur.  »
Le voyageur arrêta sa lecture. Il y avait tant d’explications sur les agissements de Frédérik de Pandème dans ce livre, qui éclairaient d’une lumière nouvelle les événements présents. Le roi du pays, que les Mondes idéalisaient pour avoir su faire régner la paix, avait cependant toujours entretenu l’utilisation des armes. Sans jamais chercher à provoquer la guerre, il avait conservé une armée au meilleur de sa forme. Dès leur enfance, ses fils avaient eu une épée entre les mains. Frédérik de Pandème devait chercher le Champion.
Le voyageur porta son regard vers l’extérieur. Les tournois des premiers jours de printemps lui revenaient en mémoire. L’attention que le roi Frédérik portait à son troisième fils aussi. La dernière année où le prince Axel avait participé aux jeux, il avait failli tout remporter alors qu’il était bien plus jeune que la plupart des concurrents. Frédérik de Pandème avait murmuré :
«  Ce n’est pas la chaleur de l’Oiseau de Feu qui coule dans ses veines, c’est son brasier !  »
Le roi Frédérik savait déjà qui était le Champion.
Le voyageur n’avait pas compris cette phrase à l’époque, comme il n’avait pas compris que le souverain s’absente de son royaume pour emmener personnellement son benjamin dans les Pays d’Oye. Il était resté incrédule devant le cadeau de l’épée d’Enkil fait au Troisième Prince alors que l’enfant, dans un caprice, décidait de partir sur les routes, avant de se faire passer pour mort deux ans plus tard. Malgré sa douleur de père, le roi Frédérik avait tout accepté : il préparait en silence l’affrontement des Divinités.
Le voyageur sourit un instant en repensant à un garçon impétueux qui avait toujours forcé son admiration. Puis une ombre passa sur son visage comme un nuage sur la lune. Il avait peur pour ce prince révolté ; les Fées semblaient l’avoir oublié depuis longtemps. Était-ce un choix délibéré ou est-ce qu’elles ne parvenaient pas à le protéger ? Est-ce que le roi Frédérik se trompait ? Pourquoi le Champion serait-il forcément un enfant de Pandème ?
Une semaine auparavant, le jeune voyageur se sentait le cœur lourd mais avait encore la vie devant lui. Depuis cinq jours qu’il lisait ce livre, les agissements du roi de Pandème le faisaient douter de la réalisation de ses rêves les plus simples…
Il ferma le livre, ne pouvant pas en lire davantage ce soir-là. Et il pria les Fées de veiller sur le prince Axel.
Premiers aveux
Axel se mit à courir sans hésiter.
La capture d’Éléa au château avait rendu Jerry fou de rage et Axel était devenu la cible de sa vengeance. Franchir le Pont Sans Retour était la seule chance qu’avait le jeune homme d’échapper à la colère du Monstre. Mais il lui restait toute une partie de la forêt à parcourir avant d’y parvenir. Immortel, Jerry allait guérir rapidement du coup d’épée que lui avait porté Ceban pour tenter de l’arrêter. Les cris de son ami qui l’incitait à fuir donnèrent à Axel la force d’oublier ses blessures et sa précédente course. Il remonta la langue de prairie de la Forêt Interdite aussi vite qu’il le put.
Alors qu’il arrivait en haut, un hurlement le fit pourtant se retourner. Les braies blanches de Ceban, à peine visibles, gisaient sur le sol et une silhouette féminine, comme une tache de la même couleur, paraissait se lamenter, penchée sur lui. Axel releva les yeux. Il discerna l’ombre noire qui arrivait sur lui : il s’engouffra dans la forêt en courant.
Toute cette folie, ces cris et ces hurlements ! De quel sceau était donc frappée cette nuit ?
Réveillée au milieu de ses propres cauchemars, Sélène avait encore des larmes dans les yeux. Sur le pas de sa maison, elle se tenait dans les bras d’Erwan, attiré par tant de bruit. L’Akalien venait de comprendre la scène trouble qui se déroulait dans l’obscurité. Il eut un serrement de cœur, mais dans le même temps une décision irrévocable se fit jour dans sa tête :
— Prends les enfants, Sélène, l’heure du départ a sonné. Je ne laisserai jamais personne toucher Axel.
Il empoigna son épée, embrassa sa femme et s’enfuit vers le Pont Sans Retour. Encore frissonnante de ses propres peurs, Sélène n’eut pas le temps de le retenir ; son esprit comme ses yeux ne s’habituaient pas à la couleur de cette nuit. Ce fut le départ de Chloé à la suite de son père qui la secoua.
— Chloé, Non ! Reviens !
Mais, comme chaque fois qu’une image la guidait, l’enfant n’entendit pas sa mère et poursuivit sa course.
Sélène voulut la rattraper mais elle se retourna : Erby, Mélane et Antonin, ses nouveaux enfants, se tenaient devant la porte, comme abandonnés. La Scylèse avait trop connu ce sentiment. Elle revint en arrière, attrapa le plus petit garçon dans ses bras et entraîna les deux autres par la main. Elle traversa la rivière et prit la même direction que son mari.
Fuir, fuir encore. Elle avait l’impression que son passé la rattrapait.
Quand elle vit Ophélie près de Ceban, elle s’approcha d’elle avec les autres membres de la Forêt Interdite. Ceban n’était pas mort, mais à moitié assommé et il avait tout le côté droit en sang. Il n’essayait même pas de se relever, parce que lui aussi se laissait aller aux larmes :
— Vic, Vic est morte, gémissait-il. Éléa est morte.
Toute sa vie s’effondrait, ses croyances, ses espérances : sa sœur de lait, la Troisième Princesse de Leïlan, n’était plus. Son désespoir passa comme une vague glacée dans les cœurs de ceux qui l’entouraient.
— Jerry n’a plus de raison de nous garder, et il est devenu fou, réagit soudain Estelle. Il nous faut fuir, tous.
Fuir, fuir. Encore fallait-il pouvoir !
Pour Axel, rien ne paraissait plus difficile. Dans les ténèbres de la forêt, il ne voyait pas Jerry arriver sur lui. Il apercevait seulement au dernier moment ses crocs luisants. Il se battait contre une ombre aux multiples formes et chaque pas qui le séparait du Pont Sans Retour lui semblait une lieue à parcourir. Il n’avait que des branches pour se protéger, mais sous la violence des coups qu’il donnait lui-même, elles se cassaient bien souvent sans pour autant étourdir le Monstre.
Bataille contre l’invisible, bataille contre l’Invincible.
Si Axel parvenait à se dégager, le galop des pattes le rattrapait immanquablement. Chaque obstacle en travers de leur chemin faisait trébucher le jeune homme tandis que Jerry parvenait à l’éviter grâce à sa vue de chat. À chaque attaque, Axel esquivait les coups de la redoutable mâchoire, mais les griffes du Monstre lui déchiraient la poitrine. C’était sans espoir. Axel apercevait le pont dans l’éclaircissement de la clairière, mais il était encore trop loin. Il n’y parviendrait jamais.
Sa tête s’emplissait des hurlements du Monstre, ce chagrin que Jerry transformait en haine pour l’anéantir.
— Elle est morte ! criait-il en se jetant sur lui.
Le jeune homme hurlait contre cette vérité, mais Jerry s’enfonçait toujours plus dans sa folie, fichant davantage ses griffes dans ses épaules à chaque assaut.
— Sa gorge était en sang ! Ses mains en étaient rouges ! Elle s’est effondrée devant moi ! Elle m’a appelé au secours, mais je n’ai rien pu faire !
La scène l’avait marqué. Devant ses yeux éclatés de douleur, elle repassait, se répétait, recommençait sans fin. Jerry était toujours plaqué contre la vitre impénétrable du château.
— Je ne peux tuer qu’ici et tu vas mourir ! conclut-il avec rage. Il n’y a plus de Fées pour elle, il n’y en aura plus pour toi !
Il sentait Axel faiblir. Les forces commençaient en effet à manquer à celui-ci. Le désespoir d’entendre le Monstre hurler la mort d’Éléa terrassait peu à peu le jeune homme. Des larmes brouillaient ses yeux, son envie de vivre s’envolait.
Brusquement, Jerry le lâcha : quelqu’un l’avait frappé par-derrière, l’anéantissant sur le coup.
— Relève-toi, Axel, et cours ! Je le frapperai le temps qu’il te faudra sans lui laisser de répit !
C’était Erwan.
Mais Axel n’avait plus de courage, même plus celui de se lever. Erwan redonna un coup d’épée dans la carcasse de Jerry et souleva Axel. Petit, il n’en était pas moins déterminé ; il traîna le jeune homme sur quelques pas et revint frapper le Monstre. Il saisit de nouveau les épaules ensanglantées d’Axel et réussit à l’amener jusqu’à l’orée de la forêt. Il ne prit pas le risque de le traîner sur les dix ou douze pas qui restaient, préférant retourner vers Jerry. Il porta son coup juste au moment où celui-ci s’apprêtait à lui sauter dessus.
Erwan repartit en courant vers Axel. Son énergique va-et-vient et sa volonté désespéraient le jeune homme.
— Cela ne sert à rien, Erwan, lui souffla-t-il quand le nain le reprit par-dessous les bras. Éléa est morte.
— Mais toi, tu dois vivre ! ordonna l’Akalien en le posant sur le rebord du pont. Tu vas ramper et traverser seul ! Je dois aider les autres à sortir aussi !
Ces paroles firent mal à Axel. Il eut soudain honte de lui, se trouvant égoïste, occupé seulement de son chagrin et de sa fuite. Erwan et Ceban avaient joué leurs vies et leur bonheur pour lui, et il ne les aidait même pas. Axel se retourna. Il agrippa une latte du pont comme pour se traîner. Mais au lieu de cela, il mit tout ce qui lui restait de force dans les bras pour arracher le morceau de bois. À genoux, il regarda l’Akalien.
— Je ne sortirai pas le premier, je ne te laisserai pas seul avec tous les autres en danger.
Erwan voulut protester, mais ils avaient perdu trop de temps. Ils entendirent le Monstre revenir vers eux.
— Je ne veux… que ta vie, Axel, gronda Jerry dont le souffle était encore entrecoupé. Les autres… n’ont rien à craindre de moi.
Il s’approchait d’un pas de plomb, une de ses cornes luisant dans la nuit.
— Écarte-toi, Erwan. J’ai le pouvoir de soigner toutes les blessures que je provoque… alors, je n’hésiterai pas à te faire mal.
— Axel, traverse ! dicta le nain.
Il avait raison. Axel n’avait pas le droit de lui faire risquer sa vie pour lui. Mais, alors qu’il voulut faire un pas en arrière, le pont disparut. L’étroite crevasse s’élargit soudain dans un tremblement et un artifice dignes du Monstre du Pont Sans Retour.
— Pour la dernière fois, Erwan, écarte-toi ! Ma Victoire, ma fille est morte. Plus rien ni personne ne m’empêchera de rester un Monstre. J’ai une vengeance vieille de quatre cents ans à assouvir et une promesse récente de mort à honorer. Tu ne voudrais tout de même pas mourir pour des idées.
— Ce sont pourtant elles qui nous font vivre, rétorqua l’Akalien.
— Tu l’auras voulu.
Mais un cri perçant s’éleva derrière Jerry. L’ultime cri d’amour d’une enfant pour sauver son père.
— Vic est vivante ! Ne fais pas de mal à mon papa !
L’ange apparut. De sa blancheur, Chloé éclaira la nuit un instant, ses larmes étincelant sur ses joues.
— T’es en colère, Jerry, mais je sais que Vic va bien !
Elle avait stoppé net la scène, arrêtant le combat, figeant les regards.
— Je sais pas où elle est, je sais pas ce qu’elle a dans la tête, mais je la sens toujours ! T’as pas le droit de tuer Axel !
Avant que quelqu’un lui coupe la parole, elle se jeta dans les bras de son père, abasourdi par toutes ces révélations.
— Oh ! Pardon, papa. Je vois, je vois moi aussi. J’ai le pouvoir des Scylès. Mais je suis pas méchante. Je veux pas que Jerry te fasse de mal ! Je t’aime !
L’Akalien lâcha son épée en serrant sa fille contre lui. Il avait l’impression de découvrir son enfant pour la première fois de sa vie.
— Tu… Je… Je t’aime moi aussi, mon ange, lui répondit-il un peu perdu en embrassant ses cheveux.
Chloé eut un soupir de bonheur.
Jerry essaya de reprendre un peu contenance. L’arrivée de la fillette dérangeait plutôt ses projets haineux. Il voyait Axel se redresser, comme si l’espoir pouvait réparer ses plaies. Mais le Monstre, lui, n’y croyait pas encore.
— Je l’ai vue mourir, Chloé.
Rassurée par les bras de son père qui la protégeait malgré son ébahissement, elle lui répondit avec assurance :
— Non, tu l’as vue tomber par terre. Korta l’a assommée mais pas tuée. Je lis mieux les images que tu vois. Vic est plus forte qu’un coup sur la tête.
Jerry en resta la bouche ouverte. Il n’arrivait pas à la croire et pourtant… Un bruit de sabots se fit entendre dans le silence.
— Elle dit la vérité, Jerry, ou qui que vous soyez pour obliger une fillette à révéler un si terrible secret.
Imma sortit des buissons sur le dos de Nis. Chez elle, seul son regard blanc, aveugle, se voyait dans le noir.
— Chloé possède le pouvoir de voir au-delà des yeux depuis sa naissance. Je comprends sa réticence à l’avouer, mais je me demande encore où elle trouve le courage de lire votre cœur et votre esprit.
Sa voix était dure et cassante. La déception s’y entendait sans peine.
— Que peut-elle y voir d’autre qu’une mare de fiel ? Je vous remercie de ne m’avoir jamais laissé y regarder… Vous possédez des pouvoirs fabuleux, mais votre esprit ne se nourrit que de haine et de vengeance. Vic a bien tort de mettre autant d’espoirs en vous.
Elle soupira et reprit sa respiration.
— Lorsque vous me parliez, j’avais toujours l’impression que vous étiez à genoux ou perché dans un arbre. Vous m’honoriez comme une reine puis disparaissiez comme un oiseau. Mais, qui que vous soyez, quoi que vous soyez, je me rends compte maintenant que vous ne valez pas mieux qu’un serpent. Vous êtes plein de venin. Victoire est vivante, nous dit Chloé, je la crois. Pourquoi gaspillez-vous votre énergie à vous entre-tuer ? Ne vaudrait-il pas mieux essayer de la sauver ?
Des bruits de pas pressés froissaient l’herbe de la forêt. Ils arrivèrent, tous vêtus de blanc, tels des fantômes. Allan soutenait Ceban blessé, Estelle avec Théon aidait son mari qui tenait à peine debout à marcher, et Virgine, Ophélie et Sélène portaient à bout de bras les enfants, tous âges confondus, qui dormaient. Les âmes de la Forêt Interdite voulaient s’enfuir.
Jerry ne voyait pas bien le visage de ses hôtes, mais il les sentait inquiétés par la disparition du pont. Croyaient-ils donc tous qu’il voulait les tuer ? ! Était-il apparu à ce point dément pour qu’ils pensent une chose pareille ?
Il porta son regard vers la crevasse : elle se ferma progressivement et le pont réapparut sans tremblement. Tout n’était qu’illusion d’optique et jeu d’intimidation. Un autre regard et les blessures de Ceban furent guéries sur l’instant. Pas celles d’Axel.
— Victoire est encore vivante, déclara-t-il ensuite. Je me suis trompé.
Il regarda brièvement Chloé – inutile d’annoncer son pouvoir à sa mère – et il poursuivit :
— Plus j’y réfléchis et plus je pense qu’elle n’a été qu’assommée et faite prisonnière.
— Mais tu n’as pas pu l’aider ! s’écria Ceban que la douleur et le désespoir avaient quitté.
— J’ai essayé, mais je ne peux pas pénétrer les limites du château, je peux seulement me poser sur les rebords des fenêtres, avoua-t-il avec douleur.
— Mais…
Ceban s’était interrompu. Habituellement, Jerry ne répondait jamais à ses questions. Pourtant le Monstre comprit celle qui, à ce moment-là, brûlait les lèvres du jeune homme et, pour une fois, il eut envie de donner l’explication attendue.
— L’Esprit Sorcier Ibbak a toute puissance sur le château, le rayonnement de ses maléfices s’étend de plus en plus sur chacune des tours et m’empêche d’y accéder ; les Fées ont dû user beaucoup de leur propre pouvoir rien que pour me permettre de l’approcher.
Axel ne tint pas compte de la surprise qu’il éprouva à entendre que l’Ennemi des Fées n’était pas anéanti comme il l’avait toujours cru. Son esprit ne prit même pas la peine d’analyser ce que ce changement de données expliquait des différentes impressions qu’il avait ressenties depuis qu’il avait franchi la frontière.
— Redonne-moi la force et j’irai la chercher, affirma-t-il en serrant les dents.
— Mais oui, beau sauveur, répliqua Jerry en le toisant. Et où iras-tu la trouver ? Sais-tu que l’étendue des cachots est presque équivalente à celle du château lui-même ? Pourquoi crois-tu qu’il nous a fallu tant de manœuvres pour récupérer Tanin et les enfants d’Éade ? Elle sera morte avant que tu trouves sa cellule, imbécile !
— Attendez, coupa Imma. Les cachots sont peut-être immenses, mais ils se trouvent dans les grottes du Mont Étel. Et certaines d’entre elles débouchent sur les douves.
Encore retourné par les déclarations de sa fille, Erwan réussit cependant à réagir à l’évocation d’un sauvetage potentiel :
— En une demi-heure, je peux fabriquer des boules d’Élixir qui feraient fuir les sariclès au point que l’on puisse passer à la nage ! assura-t-il face au sourire apaisé de Chloé.
— On se servira plutôt du bateau de l’Île Perdue, rajouta Ceban. Je préfère me battre avec des vêtements secs.
— Je vais chercher les armes ! s’écria soudain le silencieux Théon. On part sur-le-champ ! Plus tôt on ira, plus vite on les surprendra !
— Oui, mais l’embarcation ne peut prendre que cinq personnes, rappela Allan.
— Il faudra que vous trouviez une sacrée bonne raison pour que je n’y aille pas ! prévint brutalement Ceban.
— Mais vous êtes fous ! Les grottes sont de vrais labyrinthes ! s’exclama Jerry.
— Tu manques de foi en tout ! lança perfidement Axel. Personne ne t’oblige à venir !
— Et personne d’autre que moi ne peut t’aider à y aller ! répliqua le Monstre en lui rappelant sa faiblesse.
— Arrêtez tous les deux ! Vous devenez ridicules ! s’exclama la sorcière. Les grottes du Mont Étel sont peut-être infinies et tortueuses, mais nous avons des guides en la personne des sylphides qui les habitent.
— De quoi parles-tu ? demanda Axel.
— Les opalines sont endormies, rappela Jerry.
— Oui, mais je sais comment les réveiller.
Jerry aurait voulu montrer la même espérance qu’Axel, le même enthousiasme que ses compagnons. Mais, à part lui, il calcula qu’ils en auraient pour plusieurs heures avant de trouver la jeune fille. Un temps bien long pour Éléa entre les mains de Muht, de Korta et surtout d’Ibbak.
Ses paupières se baissaient, se soulevaient. Éléa luttait contre la fatigue et la douleur. Elle avait envie et besoin de dormir, mais sa tête et ses poignets lui faisaient mal. La souffrance était vicieuse : elle réveillait la jeune fille et augmentait en puissance à chaque battement de ses cils.
Éléa était allongée sur des montants de bois : elle en prenait durement conscience. Les yeux encore hagards, elle voulut remuer ses chevilles et ses poignets écartelés, mais ceux-ci avaient été liés solidement. Elle réussit à peine à bouger les doigts. Le mouvement la fit souffrir un peu plus et lui fit ouvrir totalement les yeux.
Où était-elle ? Éléa essaya d’observer autour d’elle. Il faisait tellement noir, tellement froid. Et quel mal de tête ! Elle ne pouvait plus faire un mouvement sans souffrir. Et rester immobile lui était tout aussi pénible.
Ses pupilles s’habituaient à l’obscurité, les pores de sa peau se resserraient sous l’effet du froid. Elle était allongée sur une sorte de grande roue de charrue. Deux puissants montants de bois s’élevaient de part et d’autre. À droite, elle distinguait les miroitements d’un mur de pierre humide et lisse. La paroi gauche et le plafond étaient formés par de la roche brute. L’eau suintait sur les courbes irrégulières et chaotiques.
Éléa se trouvait dans l’une des multiples grottes du Mont Étel. Cette découverte accentua le frisson violent qui la parcourait. La fatigue et l’humidité régnante la frigorifiaient.
Dans la direction de ses pieds elle crut deviner une torche, mais sa lumière était assombrie par un voile. Éléa comprit soudain pourquoi : son amalyse faciale, en réflexe à son évanouissement, lui avait recouvert le visage. À sa demande, la dernière de ses plantes fidèles se releva sur son front. Éléa put alors voir distinctement les reflets rougeâtres des flammes sur la roche noire et brune. L’odeur glaciale des profondeurs de la terre lui pénétrait les poumons. Dans sa tête endolorie, le silence résonnait sous le rythme lent de la chute de gouttes d’eau.
— Fées de la Vie, Divinités du Bien, sortez-moi de là, je vous en prie.
Il y eut un grognement à sa requête. Mais ce n’était pas un tremblement de terre précédant une magique apparition qui aurait pu emmener Éléa loin de ce lieu. C’était un simple et bizarre grognement humain, du moins l’espérait-elle.
Dans un raclement de gorge, une grosse brute au service de Korta apparut au-dessus d’elle. Sur ses lèvres molles se dessina un rictus de moquerie. Ses petits yeux noirs brillèrent de traîtrise. Il regarda la main entaillée de la jeune fille, immobilisée par ses liens. Du bout de ses gros doigts froids comme de la pierre, il titilla la plaie et fit bouger la main blanche.
Des fourmillements envahirent les doigts où le sang s’était arrêté de couler. Éléa ne voulut pas donner à cet homme étrange le plaisir de crier, mais elle ne put réprimer des grimaces de douleur. Il eut de nouveau un grognement et se remit à se racler la gorge avec une allégresse sinistre. Il s’éloigna.
Éléa respira, mais son incapacité à bouger lui rappela sa situation. Pourquoi Korta l’avait-il laissée en vie ? Quelle torture l’attendait donc ?
— Pire que ce que tu viens d’imaginer, dit Muht en apparaissant à son tour au-dessus d’elle. Korta ne va pas tarder, il te prépare une surprise.
Éléa avait cessé de respirer en voyant le visage blafard et les yeux turquoise du guerrier scylès. En une fraction de seconde où elle évalua le risque de la confrontation, son esprit rechercha une pensée de salut ; tout son être se fixa sur celui qui représentait ses espoirs : Axel.
Muht eut un rire. Un son aussi glacial que l’endroit. Il approcha ses lèvres de la jeune fille allongée et lui murmura à l’oreille :
— Tu crois que tu pourras tenir tout un interrogatoire juste avec le souvenir d’un baiser volé ? Tu penses pouvoir rester indifférente à ce que je te dirai ? Tu as déjà des sursauts de peur. Tu ne pourras rien me cacher. Lorsque tu souffriras, tu ne contrôleras plus tes pensées.
Éléa ferma les yeux, elle devait s’évader d’ici, oublier ce qui l’entourait, rester sourde aux phrases de Muht.
— Sais-tu comment ton cher amant a découvert qu’un blocage d’esprit sur une image me gêne ?
Rester imperturbable, se réfugier dans le passé, se détacher de la douleur, ressentir la douceur et la sécurité des bras aimés, croire au secours qu’ils vont venir nous porter.
— La fille de ton alchimiste, la Scylèse aux yeux d’Akalien, possède le pouvoir de double vue.
Éléa eut un sursaut malgré elle, et l’image de Chloé passa comme un éclair dans son esprit, ses regards, ses sourires, ses silences qui prenaient un autre sens. La jeune fille se força à penser à autre chose, mais il était trop tard.
— Elle le cache, je m’en doute. Avec un père qui peut l’aveugler à tout instant et une mère traumatisée, il y a de quoi se taire. Depuis au moins trois cents ans, aucune femelle ne peut se vanter de voir. La douleur, la torture les privent de ce don. Imagine si Utahn Qashiltar apprenait l’existence de cette enfant. C’est sa petite-fille, après tout.
Éléa peina pour rester de glace. Elle se retint de lui dire que jamais il ne pourrait l’approcher, en se jetant au cou d’Axel. Dans sa tête, bien sûr.
Muht saisit un tabouret placé près d’une table, et revint s’asseoir près de la jeune fille écartelée. Il avait envie de prendre son temps. Sa façon de s’exprimer était suave et inquiétante. Comme s’il prenait un plaisir nouveau à parler pour obliger son interlocuteur à se dévoiler malgré lui.
— Je sais. La Forêt Interdite est un sanctuaire infranchissable. Mais elle devra en rester prisonnière à vie. Un démon dans un paradis, c’est trop drôle. Du jour où elle a ouvert les yeux, elle a vu les souvenirs, les faiblesses, les peurs, les désirs, les secrets de toute personne l’entourant, toi comme tes compagnons. Des morceaux de vie qu’il faut regrouper, analyser, comprendre comme un rêve ou un cauchemar. Crois-tu qu’elle soit toujours ce que vous appelez une petite fille ?
Éléa se forçait à rester insensible, à ne pas prêter l’oreille, mais Muht effleura de ses doigts son bras attaché. Elle eut un frisson ; l’idée de torture repassa dans sa tête avec l’image des cicatrices de Sélène.
— Tu ne peux pas imaginer comme ça m’excite de voir une femelle trembler sous ma main, sourit-il. Ta peau va peut-être ressembler à celle de cette Scylèse. Je ne sais pas ce que Korta te réserve. Enfin… je ne sais pas ce que le Grand Ibbak te réserve.
La jeune fille détourna la tête. Elle vivait un cauchemar. Muht n’était pas seulement doué en tortures physiques. Axel, Axel… Elle ne parvenait pas à s’enfuir avec lui dans un monde imaginaire.
— Tu vas crier, continua le guerrier scylès doucement. Je peux t’avouer qu’Il me fait peur, à moi aussi. Sa puissance est terrifiante, elle grandit de jour en jour.
Il capta un nouveau sursaut, un être chimérique, assis sur un banc au bord de la mer, qui semblait chercher ses mots.
— Ton Maître reste encore un mystère pour moi, je crois que tes pensées ne me suffiront pas à le comprendre. C’est un étrange sorcier, le Monstre de la Forêt Interdite. Complexe, associé au Grand Ibbak sans que je saisisse encore pourquoi. Les Fées ne m’ont pas l’air en dehors de tout ça, mais je me demande comment elles auraient pu créer un être maléfique.
La jeune fille se pressait le plus fort possible dans des bras inexistants. Muht eut un sourire.
— Étrange, la vie. Tu vois, je suis venu dans ce pays pour vendre mes pouvoirs parce que je voulais attirer l’attention d’Utahn Qashiltar. J’ai pensé à une alliance pour obtenir des hommes afin d’attaquer Akal par surprise, en passant par la frontière leïlannaise. Pour remporter enfin une victoire. Il ne m’intéressait pas de savoir à quelles fins serait utilisée ma double vue. Et depuis que je suis ici, j’ai l’impression d’être entraîné dans une histoire de plus en plus importante, et de plus en plus personnelle à la fois. Je vais avoir ma bataille contre Akal, mais ce n’est pas la nouvelle que j’aurai le plus de plaisir à annoncer à Utahn Qashiltar. Je vais savoir tous tes secrets, mais c’est encore ta résistance qui va le plus me satisfaire.
Éléa entendit le son du glissement de pierres d’un mur pivotant ; la grotte s’éclaircit à l’entrée de Korta. Muht se redressa. Reprenant son tabouret, il s’écarta de la jeune fille et s’appuya sur la table, fortement intéressé par la suite des événements.
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